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9 LE CONTEUR VAUDOIS

verre, d'images de saints, et je leur apprendrai
Ia géométrie. Ils nous adoreront comme des

messagers des dieux, et peut-être ils nous
sacrifieront des hommes engraissés exprès pour
nous, ces bons sauvages

» Pour en revenir à mon ballon, tu m'objecteras

peut-être que mes navigateurs aériens
seront arrêtés par les tempêtes et Ies violents
courants d'air, et qu'alors il faudrait établir dans
les airs des auberges bâties sur des âmes
d'hydrogènes et tenues au piquet par des ficelles, où
les voyageurs pourraient attendre le retour d'un
temps calme. Je ne me dissimule pas la gravité
de ton objection, et elle témoigne de ton bon

sens, ma chère Louise, mais je dois trouver au-
dessus des régions de l'atmosphère un air
parfaitement calme, et où je naviguerai comme sur
un lac. »

L'amiral d'eau douce.

On sait que dès la fin du XVIIe siècle et dans
le courant du XVIIIe le gouvernement bernois
entretint sur le lac Léman une petite ílotille de

gu°rre destinée à la défense du territoire et qui
fut réorganisée à diverses fois, suivant les

événements. On donnait le nom d'amiral au chef
de cette escadrille.

Un ancien militaire, décoré de ce titre, était
l'objet perpétuel des railleries de ses camarades,

qui ne cessaient de lui parler de sa tlotte,
de son pavillon, et qui le priaient de décider si

l'on doit dire des combats navals ou des combats

navaucc.
Un jour, une barque chargée de sel fit

naufrage et les mauvais plaisants de lui demander
pourquoi il avait laissé arriver cet accident.

— C'est, dit-il gravement, pour que vous ne

m'appeliez plus un amiral d'eau douce.

Conservation des fleurs. — Un moyen de

conserver fraîches, au moins pendant quinze jours, les

fleurs coupées, consiste à faire tremper leurs tiges
dans une eau contenant 5 grammes de sel ammoniac

par litre.

Le rayon ad hoc. — Deux jeunes mariés
entrent dans un bazar.

— Je désirerais acheter une canne, fait le
mari.

La caissière, s'adressant à une des demoiselles

vendeuses :

— Voulez-vous conduire madame et monsieur
au rayon des articles de ménage.

8 FEUILLETON DU CONTEUR VAUDOIS

Le §arde-cljampêtre

Pochade enfantine en un acte

PAR V. F.

SCÈNE V (suite).

Le père Mars. — Vous ne lui laisseriez pas un
petit bout d'espérance

Mme Michu. — Non, monsieur Mars, pas le plus
petit bout Passez-moi ce panier qui est derrière
vous, s'il vous plaît.

Le père Mars (lui tendant le panier dans
lequel elle dépose les bottes de poireaux qui sont
ficelées). — Vous êtes cruelle, mame Michu

Mme Michu. — Mais non, monsieur Mars, je
tâche d'être raisonnable, voilà tout.

Le père Mars (se grattant la tête). — Pour vous
plaire, il vous faudrait donc un homme: qui ait des
milliasses de qualités?

Mme Michu (riant). — Oh non, monsieur Mars,
seulement une demi-douzaine.

VIEILLE FABLE

Sur l'épaule d'un sien ami,
Un fou, le plus fou qu'il se puisse,

Frappe et s'écrie : « Es-tu donc endormi
Ou ton esprit rêve-t-il à la Suisse »

(C'était dans un café.) Certain Suisse l'entend,
— A la Suisse, mon cher Sachez qu'un Suisse pense ;

C'en est un qui vous parle, et dès ce môme instant,
S'il vous plaît, de me suivre ayez la complaisance.»

Il sort, se bat, est blessé, reconduit,
Et le tout sans beaucoup de bruit.
De sa blessure très légère
Il est rétabli promptement.
La Renommée est mensongère;
Elle broda l'événement
Suivant son usage ordinaire.

U retourne au café : « Bonj our... Qu'est-ce Comment
On dit... Contez-nous votre affaire... »

N'y songeons plus, répond-il lestement;
Ce fut un rien, une misère,
Une querelle d:Allemand.

Un Allemand quinteux était de l'auditoire:
On se battit encore au rapport de l'histoire.
L'étourdi fut vainqueur ; il vanta son succès
(Du succès, vanité toujours est la compagne.)
« Je vous ai fait la nique à l'Allemagne:
Mon gros champion parut fier comme un Ecos-

Mais pour l'Ecosse autre procès, [sais. »

Autre combat. « Dieu, quelle extravagance!
C'est, lui remontre-t-on, c'est être bien Fran-

Kt pour venger la gloire de la France [çais! »

II court s'escrimer de nouveau.
Il pouvait terminer sa ronde
Par s'aller battre en l'autre monde;

Mais enfin la raison lui mûrit le cerveau.
Loin par de pareils traits, ces haines éternelles,
Et que les nations se respectent entre elles.

GUICHAKD.

Un nez de trop — Un joueur de cartes était
ennuyé depuis longtemps par l'indiscrétion
d'un voisin inconnu, qui le serrait de très près
et fourrait d'une façon impertinente son nez
dans son jeu.

Le joueur, impatienté, sortit alors son
mouchoir et moucha le nez importun ; puis, feignant
de se raviser tout à coup :

— Excusez-moi, monsieur, mais j'ai pris votre

nez pour le mien.

Avis aux amateurs. — Un bon vieux
bonhomme annonçait un jour aux personnes qui
l'entouraient qu'il était marié pour la quatrième
fois et que si sa femme actuelle venait à mourir
avant lui, il en prendrait une cinquième, aimant
le changement, disait-il.

« Peut-être, ajouta-t-il, vous ignorez le moyen
de devenir veuf et libre quand vous le désirez?

Le père Mars. — Et lesquelles
Mme Michu. — D'abord la probité.
Le père Mars. — La probité c'est comme qui

dirait l'honnôteté
Mme Michu. — Oui, l'honnêteté avant tout : dans

Ies petites choses comme dans les grandes.
Le père Mars. — Oh pour cela, le gaillard en

question n'a rien à se reprocher!... Et puis?
Mme Michu. — Et puis une bonté sans faiblesse.
Le père Mars. — Il a aussi ça.
Mme Michu (continuant). — L'amour du travail.
Le père Mars. — Ça va bien
Mme Michu. — La sobriété.
Le père Mars (fronçant les sourcils). — L'abstinence,

quoi
Mme Michu. — Mais non, la modération, une

juste mesure en tout.
Le père Mars. — Et avec ça
Mme Michu. — Un brin de belle humeur.
Le père Mars. — Un caractère gai
Mme Michu. —C'est cela... et puis de la vaillance.
Le père Mars. — Un lapin courageux comme un

lion Ça va bien, ça va bien, mame Michu... Vous
vous doutez bien que rien n'effraie un vieux
soldat.

Mme Michu. — Ah votre ami est un vieux soldat

(avec malice), c'est un crâne, alors
Le père Mars. — Le crâne des crânes, mame

Michu.
Mme Michu. — Bon, bon, bon!... Mais, dites-

Je vais vous l'apprendre; mais ceci entre nous,
n'est-ce-pas.

» Je suis la meilleure pâté des maris; jamais
je ne contrarie ma femme en rien. Or l'absence
de contradiction est fatale au beau sexe, car la
contradiction est pour les dames un exercice
nécessaire et le meilleur des régimes. Si, au
contraire, on a pour système d'être toujours de
leur avis, elles languissent bientôt, tombent
dans Ia mélancolie, le marasme, et de là dans
une léthargie qui finit par les emporter. »

La bûche. — Pourquoi ne venez-vous donc
jamais passer Ia soirée chez Mme de***?
demandait-on à M. R. Vous savez, il y a là des

personnes très distinguées, cultivées, on y a

vraiment grand plaisir.
— Ah non, répondit-il, je me garderai bien

d'y retourner; on gèle dans ce salon; il n'y a

jamais qu'une bûche dans la cheminée.
Quelque temps après, il se décide cependant,

ensuite de nouvelles instances, à se rendre chez
Mme de ***.

Lorsque la bonne l'annonça, M. R. entendit Ia

maîtresse de maison dire à haute et intelligible
voix, en s'adressant à la servante :

— Une bûche de plus.

C'ÉTAIT PAS LA PEINE DE DÉMÉNAGER

Monsieur
le pasteur dut émigrer de la

grande ville, le genre d'existence mené
par l'héritier présomptif menaçant de

faire autant de mal à la bourse paternelle qu'à
Ia santé du fiston. N'allez pas croire que celui-c
était un garnement dépravé, incapable d'un bon
mouvement. Non mille fois non Il était
faible, déplorablement faible. De caractère,
s'entend, car au physique, c'était un gaillard :

navigation, gymnastique, foot-ball, footing, il
pratiquait tous Ies sports avec ardeur, ne trouvant
que de rares instants pour travailler à une thèse

rebelle, dont le sujet était encore à trouver.
Malheureusement, ces exercices acrobatiques

lui desséchaient le gosier; sa thèse même lui
mettait la gorge en feu. Que faire, quand on a

soif? — Il avait trouvé un remède souverain,
assez connu et en abusait un peu, passant sesi

soirées à la brasserie ou au café, courant d'Etra?
à Bel-Air et trouvant autant de charmes à dé

guster deux décis de Lavaux qu'à vider un bock
de Munich; ceci sans préjudice des nombreuses
boissons américaines à chalumeau qu'il sirotaitI
avec autorité. Il avait la beuverie éclectique.

moi (elle montre l'arrière-boutique), ne fait-on

pas du bruit là-dedans
Le père Mars. — Erreur, erreur, mame Michu...

c'est muet comme un tombeau... Vous n'avez plus
d'autres qualités à exiger de votre prétendant

Mme Michu. — Une dernière : savoir bien compter.
Le père Mars.—Ça va toujours bien, mame Michu.
Mme Michu. — Ainsi, mettons que quelque client

achète à votre ami : 6 choux-fleurs à 65 centimes la

tête, 2 mesures de pommes de terre à quatre-vingt-
quinze (95), 4 chaînes d'oignons à 60, 12 bottes de

poireaux à deux sous et pour un sou de persil...
combien qué ça ferait

Le père Mars (tortillant sa moustache). —

Attendez... vous dites : 12 têtes de choux-fleurs
Mme Michu. — Mais non, six
Le père Mars. — Six!... Ça va bien... Je vas

vous dire combien que ça fait... Passez-moi l'ardoise.
Mme Michu. — Pas besoin, monsieur Mars, ça

fait 9 francs 45 centimes.
Le père Mars. — Oh j'aurais bien trouvé ça tout

seul
Mme Michu (se levant et riant). — Eh bien,

dites à votre crâne gaillard qu'il le trouve avant

qu'on le lui dise... et, si vous voulez être bien

gentil, gardez-moi la boutique encore un petit

moment... Je reviens tout à l'heure. (Elle sort.)
Le père Mars. — Je crois bien que la marchande

s'est payé ma tête de garde-champêtre
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Héroïquement, le papa était parti. Nommé
dans un petit village, il espérait que son rejeton
trouverait là un milieu favorable pour se ressaisir

et abandonner ses déplorables habitudes.
L'air •des champs, la belle nature, les petits
ruisseaux, la grande forêt, ça ne donne pas la soif :

¦chacun sait ça.
Mais il fallut déchanter.
^Cependant le saint homme était philosophe,

avec un brin degaîté; il ne manquait pas d'à-

propos et savait faire bonne contenance devant

l'adversité.
Au bout de quelques mois, tous les bouchons

de la contrée étaient familiers à Frédéric et,

certain soir de réunion de jeunesse, quelques

vigoureux gars ramenaient à la cure le malheureux

jeune homme dans un état lamentable.
Ge fut le papa qui vint ouvrir la porte et reçut

ses visiteurs sans acrimonie :

« — Le ciel soit loué! je suis tombé dans un

pays de cocagne; les uns m'envoient du saucisson,

les autres un jambon. En voilà qui
m'apportent le cochon tout entier! »

Pour que l'histoire soit morale, Frédéric a fini

sa thèse et passé ses examens.

il est aujourd'hui grand conseiller. E. F.

L'esprit féminin. — C'est une maxime
généralement reconnue, disait un mari à sa femme,

que celui-là est un vrai fou qui n'épouse pas

une femme sotte ; car l'esprit d'une femme

peut lui servir à autre chose qu'à faire un sot de

son mari.
— Pardon, monsieur, reprit sa femme.

— Et à quoi donc?
— Il peut servir encore à empêcher qu'il ne

s'en doute.

L'étoile.—Deux amoureux se promenaient un
beau soir. Elle, habituée à voir tous ses caprices
satisfaits par l'élu de son cœur, regardait
longuement une étoile qui brillait au firmament
d'un éclat tout particulier.

— Ne la regarde donc pas tant, chérie, dit
l'amoureux, je ne puis te la donner.

ONNA BRAVA DZEIN

Ein
è mé que d'onna mère de clliau z'indivi-

dus que sant dai z'hypocrite de la mè-
tsance ; que vo fant boun asseimblliant et

que vo medzant per derrài ; que fant lè z'honîto
ii que sant dai franc maulhonîto; que vant so-

veint âo prîdzo po qu'on ne sè maufye pas de

leu ; quie, po vo dere lo fin mot, que sè catsant

SCENE VI

Le père Mars. — Mlle Spitzig.

Mlle Spitzig (entrant). — Bonsoir, monsieur
Mars.

Le père Mars (saluant militairement). — Bien
l'honneur, mademoiselle... Vous avez retrouvé vos
matous

Mlle Spitzig. — Oui, mais je ne sais ce qu'ils
ont : ils ne veulent pas toucher au mou frais que
je leur ai servi, eux qui en raffolent pourtant
Je me demande ce qu'ils ont bien pu manger pour
être si dégoûtés

Le père Mars (haussant les épaules). — Peuh
Ils sont comme madame Michu : elle aussi est
furieusement dégoûtée

Mlle Spitzig. — Dégoûtée de quoi
Le père Mars (furieux). — D'un bon parti

que je lui ai présenté.
Mlle Spitzig. — Ah ceci, monsieur Mars, ce

n'est pas mes affaires... Mais, dites-moi, qu'était-ce
que ce vacarme que j'ai entendu de ma chambre,
il n'y a pas une demi-heure J'aurais juré que
ça partait de l'arrière-boutique.

Le père Mars (de nouveau inquiet). — De
l'arrière-boutique Des bêtises, mamzelle, des
bêtises

Mlle Spitzig. — Vous ne croyez pas que des

j `` bon Dieu por qu'on ne vâie pas cein
Il f preuve ein è per Molâre de Rondze-

que roban.
piao,

n que m'a de elli sacré Théo de
'1 CGi

s que, se ti lè coup que l'a de_ 3 UUU, ti 1!3 LUUU U 1 U
Servon, on corp. „ a• ai i„ ` etâi tsesa on pai aobin on
onna dzanlye, Iii. r...' veingt ans que sarai asse
cheveu, lai a dza 0

a a, qu on vint de racilia.—
plliema qu on caion 15. '^
r. n- », i` 1 i-r u`nna petita boutiqua 10
Dan, elli Molare tegnâií 1

• ¦a- ,a a * ¦. c "i'o, dau cale, dau
vemdai dâu paivro, dari suv »

• ji j „ '` on trâove dein
grietz, de la sau et de tot cem qK
clliau boutique. L'ètâi onna bràva "' ser"

viâbllia et tot, avoué on galé dèvesâ, e man.
^`fll 01

djète et lè get tant dâo qu'on arái djurâon..
dâi z'autro iâdzo. Et lè dzein desant eintre lea '

« Cl li Molâre vâo pas vivre, l'è trâo bon por sta
terra!» Fasâi assebin sa prèïre tote lè verde,
quand l'avâi clliou sa boutiqua, — ma ne fasâú

pas credit.
L'avâi, po lâi bailli on coup de man, on gaçon

qu'on lâi desâi Vin-couet, por cein que l'avâi lo
mor on bocon rodzo et ti lè dzor, vè lè nâo âore
de la né, Molâre fasâi dinse à Vin-couet :

— Vin-couet, vin vâi ice.
— Lâi su, noutron maître.
— A-to clliou la boutiqua?
— Oï, noutron maître.
— A-to met de l'iguié dein lo venégro? lè

dzein n'âmant pas que sâi trâo fort.
— Oï, noutron maître.
— A-to ècovâ la boutiqua?
— Oï, noutron maître.
— A-to creblliâ lè z'ècovîre?
— Oï, noutren maître.
— A-to met lo prin dein lo pâivro?
— Oï, noutron maître.
— A-to met de Ia finna sabllia dein lo café

molu?
— Oï, noutron maître.
— Et dein lo grietz?
— I'é assebin met la pllie prinna, noutron

maître
— A-to met on bocon de sau dein lo sucro

tamisa?
— Oï, noutron maître.
— Eh bin! Dieu sâi béni. Ora, mettein-no à

dzènâo et fasein la prèïre.
Et ie prèive vretablliameint dau fln fond de

son tieu.
Ah! Ia brâva dzein que elli Molâre!

Marc a Louis.

Constitutionnels, à l'œuvre. — Dans un de
nos cantons qui vient de reviser sa constitution,
un président de commune écrivit au préfet qui
venait de lui envoyer un certain nombre d'exemplaires

du nouvel acte législatif:

voleurs s'y soient glissés C'est tout plein de
sacripants, ces temps-ci. Et justement il me semble

avoir entrevu par là un personnage de mauvaise
mine, tout de rouge vêtu.

Le père Mars. — Un sacripant rouge f autant
dire le diable!... Vous voulez rire, mamzelle la
maîtresse d'école

Mlle Spitzig. — Je parle très sérieusement,
monsieur Mars. Mais est-ce que vous auriez peur, vous,
un garde-champêtre, un soldat d'Afrique, un homme'
qui porte le nom du dieu de la guerre

Le père Mars (se rengorgeant et.se pavanant
dans la boutique). — Peur moi Je vous
pardonne cette injure, mamzelle, en raison de votre
ignorance et de votre sexe imparfait... Mais, mille
bombardes de bombardes une armée entière ne
me ferait pas reculer!... Qu'ils osent seulement
montrer ici le bout de leur nez, vos voleurs, vos
brigands et tous vos diables de l'enfer ils trouveront

à qui parler je vous en réponds! (En
prononçant ces derniers mots, le père Mars se
trouve en face de la porte qui s'est ouverte
toute grande, laissant voir Finot dans son
costume d'amiral).

Le père Mars (reculant effaréjusqu'à l'arrière-
boutique, tandis que Finot s'avance gravement
et que Mlle Spitzig s'affale sur un escabeau). —
Le sacripant rouge

Finot (s'efforçant de prendre une grosse voix

« Monsieur le Préfet, j'ai reçu la nouvelle
Constitution que vous avez bien voulu m`adres-
ser. Je l'ai aussitòtfaitdistribuersolennellement,
et il en sera de même dans Ia suite, pour toutes
celles qu'il vous plaira de m'envoyer. »

Avec le travail. — Un membre d'une
commission scolaire, visitant une école, adresse aux
élèves la petite allocution que voici :

« Jeunes élèves, je vois avec plaisir que
quelques-uns d'entre vous occupent les premiers
rangs de la classe. C'est très bien.. mais il y
en a trop dans les derniers... Il fautabsolument
travailler davantage. En travaillant, vous pourrez

et vous devez arriver à être tous dans Ia
emiòre moitié. »P`

Ch`aIeUí* êt «Sôttehè», - Pendant le« chaleurs de
l'été, les irfcWhWs- îtì`öígent aux chevaux de vrais
supph'ce.s. Quelque'? fermiers anglais ont pratiqué
avec s-uccès le procédé' su'i'vant. II consiste dans
l'application, avant de írarnäcfi'er, d'une mixture
d'une portion d'acide phénique el d'e' six portions,
au plus, d'huile d'olive. On doit en frotter légèrement

l'animal avec un chiffon, fl est bon d'en étendre

une couche plus épaisse dans l'intérieur des
oreilles et sur les parties les plus ordinairement
attaquées. L'application doit être renouvelée dans
le courant de la journée. Mais tant que persiste
l'odeur de l'acide, les mouches ne s'attachent pas à
Ia peau.

La boue de Paris. - Un jeune homme de
Lausanne, qui vient de se placera Paris comme
garçon de café, écrit une première lettre à ses
parents, dans laquelle on remarque cette
naïveté :

« La boue de Paris, quand il pleut, a deux
grands inconvénients : le premier est de faire
des taches noires sur les pantalons blancs; le
second des taches blanches sur les pantalons
noirs. »

L'apparence. — Au café, un monsieur venait
de quitter un groupe.

— Voilà, dit quelqu'un qui ne connaissait pas
le partant, un homme qui doit être bien bête,
si l'on peut en juger par sa figure.

— Sa figure est trompeuse, lui répondit-on,
car il est bien plus bête qu'il n'en a l'air.

Dans Ia rue. — Oh regardez donc, que c'est
curieux : ce monsieur a la barbe toute blanche
et les cheveux encore d'un très beau noir.

— Mais, c'est tout simple; il travaille plus de
la mâchoire que du cerveau.

pour effrayer le garde-champêtre). — Madame
la marquise de Carabas est-elle prête

Mlle Spitzig (au père Mars). — Qu'est-ce qu'il
dit? Saisissez-vous de lui avant qu'il nous ait coupé
le cou.

Le père Mars (se servant de Mlle Spitzig
comme d'un rempart). — Laissez-moi faire!
(Haut à Finot) Au nom de la loi je vous arrête I...
(Il tire son sabré).

Finot (tirant son épée). — Ab ben, elle est
bonne, celle-là Venez donc vous y frotter, vieux
croquant

Le père Mars. — Vieux croquant vieux
croquant!... Je vais chercher la police, moi. (Il fait
mine de sortir.)

Mfle Spitzig. — Ah! mais non!... Au secours!
au secours. {Parait Célestine en atours de

grande dame.) (La fin samedi.)

C'est le cas de le dire. — Dis-moi, mon petit
Paul, ta tante n'ouvre pas la bouche, aujourd'hui

; explique-moi donc ce mystère.
— Elle ouvre pas la bouche, parce qu'elle a

donné son dentier à réparer.
— Ah voilà : c'est « fermé pour cause de

réparation. »

Rédaction: Julien Monnet et Victor Navrât
Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO.
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